
diaé par le* amendements votes. • été 
•dopue par 25 voix contra 16 et deux 
abstention*, un membre da la Ooaaaai*-
aion étant absent. Les deux abs***xta*ns 
sont callea de MM. Prot et Hymant 

V&.R.I ; 1 absent était M. Dézarnauldi 
radical). M. Archlmbaud, porté absent 
dans le premier scrutin, s'est Joint, dans 
ce vota, aux autres radicaux. 

L'ensemble de l'article 2 bis a été en­
suite adopté. La Commission a abrogé 
1 article 25 du décret-loi du 12 novembre 
1938 : (Possibilité donnée au gouverne­
ment de modifier le taux des impôts en 
cours d'année). 

Les réductions da recettes ou les aug­
mentations de dépenses vo^es dans la avait affirnt à plusieurs nprists 
Journées s'élèveraient . Plavi t lkâï» 

A environ 270 millions pour les exo- • rivrnnmim 
nératlons nouvelles de la contribution 
de 2 %, en plus de celles qui sont pré- j Pui*. 12 décembre. — Au début de la 
vues à l'article 2 bis et compensées par ! « P ^ m e audience du procès Skobline 
dea ressource* équivalentes devant les assises de la Semé, le prési-

300 militons pour la réduction des d e n t » " « » • » • devant les jurés qu'il sera 
taxes sur les vins, cidres, etc. impossible d'en terminer mardi soir ; on 

300 millions pour les avantages nou- n ™ » P ' u t o t mercredi, 
veaux accordés aux fonctionnaires ctltu- A " moment. M- Rlbet uéclare qu'il a 
lartaauon des auxiliaires) r e ç u d e Yougoslavie une lettre de la gé 

LE DÉFJLÉ DES TÉMOINS 
EST TERMINE 

AU PROCÈS SKOBLINE 
« La généra! da Miller 

était trep vieux », 

Les revendications 
italiennes 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Ine nouvelle tactique 
Rome. 12 décembre. — Le gouverne­

ment lasciste a donne des Instructions 
aux étudiants peur qu ils cessent tout" 

la France, au 

nérale Koutiepoff. qui n'a pu obtenir 
un passeport pour venir à Paris et le re­
grette beaucoup 

Le président permet à M* Ribet de 
donner lecture de cette lettre. 

En voici la substance 

200 millions pour la perception de la 
taxa à la production à l'encaissement. 

Soit au total. 1.070 millions. 
La Commission a envisagé un certain 

nombre da ressources compensatrices 
dea réductions de recettes ou des aug­
mentations de dépenses quelle a adop­
tées. 

Parmi ces ressources nouvelles figu­
rant celles qui résulteraient soit d'un» 
disposition proposée par M. Berlioz, 
communiste, et tendant à un prélève­
ment sur les bénéfices réalisés par les | , jujnore si Mme Skobline a Joue un 
compagnies importatrices de pétrole, soi; ; r o:e dans l'enlèvement de mon mari 
d'un suggestion de M. Bardoul. de la écrit la générale Koutiepoff. mais elle 

Les époux Skobline 

se sont rencontrés à Riga 
ii — les agent» des Soviets, 

écrit la générale Koutiepoff 

due sur les révélations qu'elle fit à un 
Journal du soir. 

Eue explique qu'elle eut un ami, M. 
Senko et un confldant. M. Tcnlmerlne. 
L'un et l'autre sont morts tragique­
ment, le premier pendu à l'etpaartotette 
ae sa porte, le second noyé au pont de 
Sèvres. 

M. Senko lui avait confié qu'il avait 
en aa possession d'Intéressants docu­
ments concernant la disparition du gé­
néral de Miller; ces documents ont dis­
paru après la mort de Tchimerine. 

Senko a dit à plusieurs reprises au 
témoin que sa vie était en danger parce i démonstration contre 
qu'il en savait trop. I moins pour le moment. 

Mme Gody est convaincue que Senko En outre, on remarque que les articles 
a été empoisonné et qu'on a ensuite j antifrançais deviennent moins nombreux 
attaché son corps à l'espagnolette ' dans la presse italienne. 

Enfin. Mme Gody explique que par I On croit, dans les cercles diplomati-
un de ses clients, M. Carrière, inspec- ' ques. que cette nouvelle attitude du 
teur à la Sûreté, elle fut priée de se gouvernement de Rome serait le résultat 
taire, car sinon 11 pourrait « lui arriver I de la conversation que lord Perth, i m -
de sales histoires. » ! bassadeur d'Angleterre, a eue vendredi 

On entend alors l'inspecteur principal I dernier avec le comte Ciano. ministre 
Piguet qui enquêta sur les deux décès, i italien des Affaires étrangères. 

« Tchimerine. déclare-t-il. écrivait a ! L* tactique italienne semble consister, 
la police judiciaire à propos de toutes ; »'nsi que nous l'avons écrit hier, à ras-
les histoires de cagoulards. de cocaïne, i «urer l'opinion anglaise et à amener la 
Il avait même désigné M- Philonenko ' France à faire par voie directe ou lndi-
comme le roi de la cocaïne de Paris. » | recte, des propositions sur le principe 

L'inspecteur ajoute que Tchimerine I d e l a discussion des revendications, 
était une épave. Senko un ivrogne et ; • - . . . . ,_ . . . . . _ _ _ „ : _ , , 
que tous deux se sont suicidés L e »on de l a presse romaine 

LES ÉLECTIONS 
EN YOUGOSLAVIE 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 
L'opposition a mieux maintenu ses 

positions en Serbie centrale, en Bosnie 
et Herzégovine, au Monténégro, mais 
elle reste en minorité. C'est seulement 
eu Croatie et en Dalmatie que la liste 
Matchex réunit le plus souvent la m a ­
jorité absolue. Sa victoire prend la pro­
portion d'un triomphe à Zagreb. 

Voici les résultats officiels-
Liste Stoyadlnovitch: 1.866.519 voix, 

soit 58 1 ; 
Liste Matchek: 1.363.823 voix ou 40,21 

pour oent, 
Liste Lictitch: 30.310 voix ou 089 1 . 
Les résultats de mai 1935 avaient 

donné les résultats suivants: 
Liste Yevtltch : 1.748.024 voix ou 

60.65 T, ; 
Liste Matchek : 1.075.389 voix ou 

37.32 % ; 
Liste Lictitch: 25.705 voix, ou 0,89 <&; 
Liste Maxlmovltch : 32.797 voix ou 

1,14 % . 
On signale officiellement que des in­

cidents ont eu l.eu dans deux localités 

DERNIÈRE HEURE 

Mme Gody dit simplement que c'est ' Rome, 12 décembre. — Dans le « Oior-
faux. inale d Italia » M. Vi.-tfinio Ciayda après » u " ^ d u ™*J** ""* localité _ de 

Et le président constate que la Cour ' le prpoblème de Suer, étudie celui de 
a prrriu son temps I Djibouti. 

M. Verskoi. comptable, ancien procu- ' H soutient que cette bise navale est 
reur impérial, rapporte qu'il reçut une ' * sans importance pour la France et en 
lettre d'un ancien officier de gendar- i a beaucoup pour l'Italie 
merle selon laquelle la reddition prema- | __« Les Italiens et les £ _ , .„ U ( m a f a U d e u x ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

T " ' •"' -. •" ~ ~ la de"te" savTr « . « Z ^ »a I ! ' ™ d* l a f o r t w e M e d e KowncT serait ™ langage politique différent, 
frappe de pièces d'argent de 50 fr. et au sa°ls qu'eue °£Zt durem^t d u r e r a i d u î > Influence que Mme Skobline Ute B^Maurlgto ^ v l g h . c 
remplacement des pièces de 20 et 10 i r . | d . « „ . „ . „„•,,,„ c o n s i d s r a l t r o " l l n i aurait exercée sur le général Grigoriefl ! «Tribuna» qui é - i t . e Les F 

la Bancvine du Varda. une coll-slon 
entre les autorités et les paysans a fait 
deux morts. 

Dans une autre localit: de la Bano-
vine de la Drina. une bagarre entre par-

."Lêrïtàhe'nT et" îcT'Françals parlent J j ^ ^ " / ï i ™ ™ ™ ! " ^ d l / 0 | ^ , ~ 
cons 

dans la < 

remplacement des pièces de 20 et 10 ir. ; d e Miller, qu'elle considérait comme un I : , , „ . „ . , „ ri.a„. 
en circulation par des monnaies de nie- ; homme fatigué qui devait se démettre de ' q m c o m m a n d a i t alors la place assiégée s obstinent d autant plus 
kel. soit du relèvement du taux de l'im- w s fonctions La c o n c l u e des faoux p a r I e 3 Ail°™™*s- Grigoriefl fut con- « u « légitimes leurs droits et leurs 
pot général sur le revenu, soit de 1 im- Skobline m* d e ^ Te suis S r e T i ï S fej-i« Mme Skobline ne fut P-» ^ " ^ J V ' ^ e f . ^ S a r t S T S " 
pôt sur les plus-values réalisées en ont quelque secret. I inquiétée. Le témoin ne peut cependant <•"» » v e c l a ^ U c e e t l a «>»<»nté in-
bourse. soit d'une plus stricte applica-1 < j e réponds, d'autre part, aux ques- a o n n e r d e s Précisions au sujet de cette ' ternationale. » 
« o n du bordereau de coupons, etc. Uons que vous m'avez peaésa. Mon mari ! affaire et Mme Skobline se borne a dé- ' - M a f a v l g l l a "J"™,':™,, .j*»"• 

M. Paul Reynaud demandera, sans n'eut avec le général Skobline que des I c l a r e r Qu'elle était infirmière & l'hôpital I °-ue 1 i t * u e a ' w °7çue "^J^: » guerre 
doute, à la Commission de revenir sur rapports officiels. La femme du général I lorsque le général Origorieff comman- I * 
certaines de ses décisions, réduisant les était au courant de la marche de Tins- ! d a l t la forteresse. 
recettes ou augmentant les dépenses 
fera connaître son sentiment sur 
suggestions présentées en insistant vi- qui se passait. Elle me disait que mon 
goureusement peur le maintien strict de mari était vivant et qu'elle avait eu un 

Français Le gouvernement lituanien 
-, et leurs i fait arrêter des étudiants 

justice pour Tunis. 
et truction relative à la disparition de mon ,-, . , . u . . , , . ... 
es mari et elle nous racontait souvent c "' e s ' '** m"r°™* rendes de SevtUe 

qui a enlevé le général 

l'équlliore du budget ordinaire. i songe. Je crois qu'elle pat lait ainsi pour 
On ne sait encore quelles seront celles me consoler 

de ces suggestions qu'il acceptera. 

L'organisation de la paix 
et l'action en faveur 

de l'économie libérale 
réalisent l'unanimité 

à la conférence panaméricaine 
de Lima 

ri'pnf affirmer un chauffeur 

de taxi 
La générale déclare que les époux j 

Skobline se sont rencontres à Riga avec 
les agents des Soviets capitaine dans l'armée Impériale, a dé-

I Corroborant le témoignage de la gêné- ' c l a r é a l'mstruction. mais on a beau-
raie Koutiepoff. un document rapporte C 0 UP d e m a J » le lui faire répéter, que 
une déclaration attribuée à Mme S k o - ; l e s Skobline n'étaient pour rien dans 

: bline : I ' "'levement de Miller, mais que c'était 
. c Le général de Miller me parait trop ' Plutôt le général Chatiloff et Koltipine 
I vieux pour continuer à être le chef de Qui durent Jouer le rôle de traîtres. Il 
! l'Association des anctens combattants, il ' ajoute que ce serait le marquis Mendez 
' faudrait le remplacer •. de Sév.lle qui le 22 septembre, à midi 15. 

M. Blomenfeld croit à la complicité i dans un café des Ohamps-Elysées. au-
i de l'accusée, à la culpabilité de son mari ' rait reçu la visite de Skobline et Miller 
Imali c'est plutôt, déclate-t-il . une im- [ et qui aurait enlevé le général de 
pression personnelle. | Miller. Cette affirmation nouvelle pro-

Revenant à la lettre ac la générale | voque un certain étonnement 
La liste des témoins étant épui=ec. le 

et des hommes politiques 
Bîrlin. 12 décembre — Le « D N B . » pu­

blie une dépêche de Kaun«s annonçant 
que le gouvernement lituanien a fait pro­
céder fc de nouvelles arrestations d'étu­
diants et d'hommes puolltlques de l'op­
position ainsi que des partUans de M 
Woldemaras. 

Lundi aprcfl-m:di. la police a disperse 
à coups de matraques des groupes d é t u -
£iants En raison des troubles. l'Unlver-

L'appui allemand 
Berlin, 12 décembre. — Les revendica­

tions italiennes relatives au canal de . „ 
Suez sont approuvées par le « Voelkis- \ slle a el* f e r m é* 1 " ^ " a n o u v e l o r d r e 

cher Beobachter » qui affirme que, par 
suite de la conquête de l'Abyssinie. « le 

Savine. chauffeur de taxi, ancien i canal est devenu une artère vitale de 
c L'Imperium >. 

c La situation de la société, ajoute-
t-il. a besoin d'être modifiée. La conces-

president lève ensuite l'audience. Mard 
à 13 h., plaidoiries de M* Ribet. conseil 
de la générale de Miller, partie civile 

Le deuxième anniversaire 
du règne de George VI 

Staline fera-t- i l 
des ouvertures à Hitler ? 

Lima. 12 décembre. — Les discours de 
MM. Cantilo. Hull et Concha ont donne Koutiepoff. Mme Skobline déclare qu'elle 
à la Conférence panaméricaine sa dé- l g n o r e s i son m a r j a vu a Riga des agents 
flnltlve orientation. Trois idées généra- soviétiques et qu'elle ne savait rien sur 
les s'en dégagent : 1- Nécessité et vo- l a disparition du général Koutiepoff. 
lonté de coopération dans tous les do­
maines ; 2° Réprobation des méthodes en La générale Skobline connaissait 
vigueur dans les régimes totalitaires en < . . . 
au point de vue économique. « mora- ' drux commissaires du peuple 
lité », Intolérance sociale, raciale et re- | Le témoin suivant, M. Pavloff, ex-
llgieuse ; 3° Utilisation des travaux déjà capitaine de corvette de la marine lm-
accomplls dans les précédentes conféren- i pénale russe, a fait en 1934 un rapport j 
ces pour éviter un relâchement de l'unité sur le général Skobline où U présentait j Londres, 12 décembre. — Dimanche 
qui s'est déjà faite dans tout l'hémis- t ce dernier comme un agent provocateur i était le second anniversaire de l'acces-
Phére. | tt double. sion du roi George VI au trône. A cette 

Les deux principaux points sur les- ! r>s polémiques s'engagèrent et c'est occasion, de très nombreux télégrammes 
quels des résultats tangibles doivent être < M témoin qui fut considéré comme un de félicitations sont arrivés au palais de 
obtenus sont : l* L'organisation de la j a g P n t d e s Bolcheviks ! Buckingham. 
paix ; 2" Une action en faveur de l éco - , M B a r a n o f f , a n c l e n c n e l d e s services 
nomle libérale. Il semble que l'unarnmi- ; d e contre-renseignements des armées 
té sur ces deux points, unanimité qui 
est de règle depuis la Conférence de 
Montevideo, pourra être obtenue sur un 
texte simple réaffirmant des principes 
généraux et sur l'adoption de moyens 
pratiques pour appliquer ces principes 
C'est ainsi que pour l'organisation de la 
paix, la nécessité d'un crganlsme perma­
nent, auquel seraient soumises toutes les 
controverses, semble s'être Imposée a la 
plupart des délégations. 

*. 
Le comte Sforza 

qui réside en France 
est indésirable en Italie 

et pourtant... 
le roi est son cousin... 

Rome. 12 dérembre. — 'je comte Sfor-
sa, qui fut ministre des affaires étran­
gères, puis ambassadeur d'Italie à Park, 
Jusqu à l'accession au pouvoir du fas­
cisme, sera-t-11 exclu du Sénat où 11 fut 
nommé autrefois p*r le roi Victor-Em­
manuel ? 

Le sénateur Perrone Companl a. en 
effet, demandé au Sénat « si à la suite 
des grandioses événements de ces derniers 
temps, la haute assemblée ne sent pas 
l'absolue nécessité d'exnulser de ses 
rangs un individu qui offense systéma­
tiquement la patrie, à savoir le comte 
Sforza > 

GODY 

blanche I du Caucase, déclare que la 
Plevitzkaia était en excellentes relations 

Le président a répondu que cette ; ™* l e s commissaires du peuple Dou-
questlon soulevait un problème délicat orowski et Tchoulga 
d'ordre politique et constitutionnel qui i L'accusée reconnaît qu e.le a connu 
devrait être pesé et examiné ailleurs, l e s a e u x commissaires, mais peu. 
qu;au Sénat, laissant ainsi entendre t „ â r r t ( j „„„•„„„/„ 
qu elle dépend en dernière analyse de la I 
Couronne. I n'apprécie guère les €révélationa* 

Le comte Sforza, qui réside en France , A"une teinturière narisienne 
depuis de longues années, a la dignité j P^ 
du t Collier de l'Annonclade > ce qui lu* | Enfin voici & la barre Mime Gody. 

Londres, 12 décembre. — Le € Sunday 
Chronicle » déclare avoir appris d'une 
source « hautement autorisée de Mos­
cou > que Staline envisage de mettre fin 
au régime communiste en Russie et de 

j faire ensuite des ouvertures au chance-
! Uêr Hitler dans le seul dessein d'éviter 
, un conflit avec l'Allemagne. 

Cette information, pour aussi sensa­
tionnelle qu'elle puisse paraître à pre-

! mière vue. doit être lue en fonction du 
! fait que Staline vient de révoquer le 

chef du terrible Ouépéou pour le rem-
| placer par un de ses amis personnels, 

comme lui natif de Géorgie. 
. «. 
- Allo ! Berlin 116-191 ? 
- Ici le Fiihrer... 

Berlin. 12 décembre. — Le numéro de 
téléphone d'Adolf Hitler vient d'être por­
té, pour la première fols, à la connais­
sance du public ; il figure dans la der­
nière édition du Bottin mondain alle­
mand : c'est Berlin 116.191. 

, •-
Le père Coughlin 

essuie un blâme public 
de l'archevêque de Chicago 

Chicago. 12 décembre. — Le Père Cou­
ghlin, qui se livre depuis plusieurs se­
maines à une propagande antisémltlque 
et raciste, a été blâmé par le cardinal 
Mundelein.archevéque de Chicago.Ce pré­
lat a déclaré que le Père Coughlin n'était 
pas autorisé à parler au nom de l'Eglise 
catholique et que ses « Sermons > ne 
sont conformes ni à la doctrine, ni aux 

Un vapeur pétrolier espagnol 
s'échoue 

à la côte languedocienne 
Narbonne, 12 décembre. — Un vapeur 

3lon n'expire qu'en 1957. Mais le temps : pétrolier battant pavillon de la Républi-
presse et il faut porter remède avant en i que espagnole, allant de Barcelone à 
sauvegardant pleinement les intérêts de ; Sète. s'est échoué a Saint-Pierre 

Une délégation du bureau 
de la Confédération nationale 

des anciens combattants 
a été reçue 

par M. Champetier de Ribes 

Le ministre < a constaté 

que la bonne foi 
des représentants confédéraux 

comme des dirigeants 

des grandes associations 
ne Mourait être mise en doute > 

Paris .12 décembre — Une délégation 
du bureau de la Confédération nationale 
des anciens combattants et victimes de 
la guerre, qu'avait bien voulu accompa­
gner M. Queullle. ministre de l'Agricul­
ture.- président de l'Office national du 
combattant, s'est rencontrée avec M. 
Champetier de Rlbes. ministre des An­
ciens combattants et pensionnés. 

Au cours de cet entretien, la déléga­
tion a tenu à exposer au ministre que 
les représentants du bureau confédéral, 
qui ont été en contact avec le gouverne­
ment à la veille du 11 novembre, ont 
rendu compte de la façon la plus objec­
tive à la Fédération, des pourparlers 
auxquels ils avalent pris part. 

Il apparaît ainsi que des Interpréta 
tlons erronées ont pu altérer le sens des 
conversations du 10 novembre et le mi­
nistre constate que la bonne fol des re­
présentants confédéraux, comme des di­
rigeants des grandes associations ne 
saurait être mise en doute. 

La délégation a en outre appelc 
1 attention du ministre sur une résolu­
tion du conseil national de la Confé­
dération, en date du 27 novembre, où 
est marqué le désir qui anime la Con­
fédération d'arriver par le réaménage­
ment des divers postes du budget et 
notamment par la codification des tex­
tes et par la suppression de certains 
abus, a la réalisation d'appréciables 
économies. 

Le ministre a pri.- acte très volon­
tiers de cette communication. 

tous les Etats qui participent considé­
rablement au trafic du canal. > 

Un fasciste tente d'incendier 
un immeuble à Tunis 

Tunis, 12 décembre. — Le nommé An­
tonio Larcsa, affilié au Parti fasciste, a 
été arrêté pour avoir renversé un bidon • Ci i 
de pétrole sur le seuil de l'immeuble | AUX LtatS-UniS On Va Ut i l i ser 
du « Dopo Lavoro » de Tunis et avoir 
mis le feu au liquide 

La porte a été endommagée mats le 
bâtiment lui-même n'a pas été atteint. 

Fleury-d'Aude. à 200 mètres de la côte. 
Léquipage de 38 hommes a lancé un 

S.O.S. Un remorqueur de secours est ar­
rive de Marseille à 17 h. Les opérations 
de sauvetage ont commence, éclairées 
par des projecteurs militaires amenés de 
Perpignan. 

des avions sans pilote 
peur les exercices de tir 

Washington, 12 décembre. — Six 
avions «robots*, contrôlés au moyen de 
la radio et capables de voler une demi-
heure sans équipage, puis d'atterrir tout 
seuls sur le signal d un homme qui les 

Le bureau central du recensement des ! f i g e r a de terre, seront mis en service 
dans 1 armée arr .caine au coufs de 
l'été prochain 

On va étudier la possibilité de généra­
liser l'emploi de cette méthode sur de 
plus grands avions pour les exercices 
de tir. 

La population des Etats-Unis 
dépasse 130 millions 

Etats-Unis annonce qu'a la date du I" 
juillet dernier la population du pays 
était de 130 millions 215.000 habitants, 
soit une augmentation de 958.000 âmes 
sur le recensement de 1937. 

La Commission des Finances 
au cours de sa séance de nuit 
a entendu M. Paul Revnaud 

Paris. 12 décembre. — A 22 h 30. M. 
Paul Reynaud s'est rendu au Palais-
Bourbon pour y être entendu par la 
Commission des Finances. Le ministre. 
qui était accompagné des directeurs des 
contributions directes et indirectes, des 
douanes, de l'enregistrement, etc.. a été 
longuement entendu et s'est retiré seu­
lement à minuit 40. 

La Commission a poursuivi ensuite ses 
délibérations qui paraissaient devoir se 
prolonger assez 11-divemer.t dans la 
nuit. 

— A Katmai, le président de la Républi­
que Ittuan.ennç. le docteu- Smetona. t*elu 
le 14 décembre, a prêt* «erment > la 
constitution, à midi, aeviot le Parlewr.t 

La championne du inonde 
de patinage... 

confère le titre de « cousin du roi. 

En Angleterre, la tempête 
isole trois gardiens de phare 

dont l'un 
est sérieusement malade 

Londres. 12 décembre. — Trois hom­
mes, dont un sérieusement malade, sont 
isoles du reste du monde depuis jeudi 
dans le phare d'Edystone. à 20 km de la 
côte. Ils ne possèdent ni téléphone, ni 
appareil émetteur de radio et leur appa­
reil récepteur ne fonctionne plus. Jour 
et nuit, ils veillent sur le gardien prin­
cipal du phare qui a besoin de soins im­
médiats, mais qui ne peut être trans­
porté jusqu'à la côte en raison de la tem­
pête qui fait rage depuis i.ne semaine 

Dimanche soir, un bateau de sauvetage 
a tenté vainement d'atteindre le phare. 
Il s'en est approché à 300 mètres mais 
il a dû faire demi-tour après que les 
occupants du phare lui eurent fait con­
naître par signaux qu'ils avaient besoin 
de médicaments. 

M. Jouhaux ne fait plus partit 
de la commission des marchés 

des chemins de fer 
Pans. 12 décembre — Le «Journal 

lofnciel» publie mardi matin: 
i < Travaux publics — M Jouhaux est 
révoqué de ses fonctions de membre de la 
commission des marchés de* chemins 
de fer Le présent arrêté aura effet a dater 
du 1er décembre 1936 » 

Le but primordial 
de mon voyage à Ruse 
est d établir un contact 

personnel avec M. Mussohni, 
déclare M. Chamberlain 

aux Communes 
Londres, 12 décembre, — Plualeura 

questions ont été potée* lundi après-
midi au premier ministre, au «ujet de 
sa prochaine visite à Rome et plus gé­
néralement de l'accord anglo-Italien. 

A propos des effectifs militalree i ta­
liens en Libye. M. Butler, répondant au 
nom du premier ministre à M. Arthur 
Henderson. a précisé que « les Corées 
italienne* en Libye consistaient en mari 
dernier et consistent toujours en deux 
corps d'armée de deux division* chacun 
et de l'équivalent d'une division de trou­
pes indigènes. 

> En raison dea relèves qui ont été 
effectuées, je ne puis dire. a-t-U ajouté, 
quels sont les effectifs préci» de ces for­
mations. > 

De son côté, le l ieutenant-comman­
dant Fletcher. travailliste, a demandé à 
M. Chamberlain < de donner l'assurance 
que pendant les prochaines conversa­
tions de Rome. U ne conclurait aucun 
accord avec l'Italie au sujet du canal de 
Suez, de la guerre civile espagnole ou 
de toutes autres questions non traitées 
par l'accord anglo-Italien sans un* 
clause prévoyant leur discussion et leur 
approbation par la Chambre des Com­
munes. » 

< Je ne suis pas disposé à donner 
d'assurances à la Chambre avant mon 
voyage a Rome, a répondu M. Chamber­
lain, sur ce que Je ferai ou ne ferai pas. 

> Comme j'en al déjà informé la 
Chambre, le but primordial de mon 
voyage est d'avoir l'occasion d'établir u n 
contact personnel avec M. Mussolini. 81 
un accord quelconque devait être c o n ­
clu pendant cette visite, 11 serait soumis 
pour discussion a l'assemblée. * 

Enfin, répondant au député travail­
liste Arthur Henderson, au cour* du 
même débat, le premier ministre a dé ­
claré . 

< Le g o u v e r n e m e n t britannique 
accueille avec une vive satisfaction la 
conclusion de l'accord franco-allemand 
et le gouvernement français en a été 
informé lorsqu'il a communiqué, le 24 
novembre dernier au gouvernement de 
Sa Majesté les termes de la déclaration.» 

Le député a alors demandé à M. 
Chamberlain si la déclaration franco-
allemande pour autant qu'elle se rap­
porte aux frontières franco-allemandes, 
affecte en quoi que ce soit les obliga­
tions qui incombent t. la Grande-Bre­
tagne en vertu du traité de Locarno. 

< Non >. s'est borné à répondre la 
chef du gouvernement. 

Un comité germano-belge 
pour les trafics entre ports 
Cologne. 13 décembre. — A l'occasion 

de la visite des dirigeants belges à Colo­
gne. M Buysmans. bourgmestre d Anvers, 
a suggéré la création d'un comité germano-
belge pour examiner les possibilités éco­
nomiques entre les ports belges et les 
ports allemands du Rhin n a été décidé 
qu'une prochaine rencontre aurait lieu à 
Hsmourg 

Dans les milieux allemands, l'annonça 
ele la création de ce comité est accueillie 
avec une satisfaction marquée. 

teinturière rue Lecourbe. qui est enten- sentiments de l'Eglise. 

V Z.i ..~,*~U 
Ph • rance-Pre*»? ) 

...Miss MECAN TAYLO* 
au cours d'une exhibition à rfemfc/eji, 
avant let championnats Je patinage bri­

tanniques 

L'agresseur de M. Paillard 
qui menait une rie double 

avait détourné 100 .000 francs 
chez son employeur 

Versailles. 12 décembre — En présence 
de Mme Solange Lhotte. lemme de l'in­
dividu qui avait attaqué un industriel 
parisien, M. Paillard, dans les circons­
tances que nous avons relatées, une nou­
velle perquisition a été effectuée dans 
la propriété de « La Mmaudière ». près 
de Rambouillet, où on avait découvert 
trois fusils et six mille cartouches. Au­
cune arme nouvelle n'a été trouvée. 

On a appris par ailleurs que Robert 
Lhotte avait détourné 100.000 francs chez 
un commerçant du boulevard Malesher-
bes. à Paris, dont il était le comptable. 

— Le conseil municipal <!•• 1a petite com­
mune de Tourna*, i Haute-Pyrénées), vil­
lage natal de Franc!» Jarr.mes. a d*c.cv 
d'apposer une plaque commémorative aui 
a maison où naquit 1» gr.v.d poète et de 

•Jonnnr 1« nom du < r.é]eriii d Haspar.en . 
à la promenade qui longe le torrent d< 
l'Arroa 

Revue du marché de New-York 
New-York. 12 déoembr» — Nombreux 

étalent les opérateurs qui effectuaient au­
jourd'hui dea achat» à la Bourse new-
vorkalse. uniquement en raison au fait 
du ralentissement saisonnier du commerce 
et de l'Industrie américains. 

Lej bénéfices ont donc été réduits en 
fin de sésnre à des fractions pour la plu­
part. Le* ventes portaient sur un toia. 
de 900 000 paru 

La cote s'est reprise sur un large front 
assez tôt dans la matinée, sou* la direc­
tion notamment des principales valeurs 
des groupes les plus Importants, Puis, des 
prises de bénéfice sont venues réduire lé­
gèrement les gaina, mau ceux-ci étalent 
cependant bien tenus. A midi, les indus­
trielles, les aciéries, les automobiles, les 
aviations et les cuprifères s'inscrivaient 
toutes en hausse de fractions à un point. 

Le ton s'est ralenti durant l'apres-mldt 
mais de nouvelles réalisation» étant bien 
sbNOrbee.s. les prix demeuraient aux envi 
rons des meilleurs niveaux atteints durant 
la matinée Sidérurgiques, automobiles, 
aéronautique» étalent toute» bien soute­
nues, mais le compartiment cuprifère était 
plutôt calme en raison de la diminution 
du prix de la matière. Les ferroviaire-
étaient mieux achalandées en ralaon de» 
chiffres plus favorables relativement aux 
revenu» pour le quatrième semestre. 

Le» affaires demeuraient assez restrein­
tes en fin de séance, mais la clôture était 
soutenue. 

Voici quelque» cour» de clôture : 
Anaconda. 33 1/1 : Canadian Pacific, i 1/2; 

Général Electric. 41 5 8 ; Général Motors, 
48 : Radio Corporation, 7 1 4 : Standard. 
011 New-Jersey. 50 1 4 : VS. Steel. «2 7 8 

— quinze passagers, ont péri dans le 
naufrage d'une embarcation dans la Val* 
dltacolamv (Brésil mértd'ona». 

P«~cirTPPmpntç rnmmercianx 

Importât 
hausse 8 : Brésilien 
aakellarldls. hausse 
glza. hausse 4 9. 

m i | l \ s 
LIvntPOOL, 12 «ècemkre. 

2S12 balles : Américain 
haussa t ; Egyptien 

uppér. 

Méw-onèaua 

Terma 1 Prse. Jour 

Wra-Tar» 

Prea. . Mur 

Mal 
J uln 
Juillet ... 
Août 
Septembre 
Octobre 
Novembre . 
Déccmbr. 

»24 
«14 
t.M 
7*1 
T.7« 
7. *3 
7.45 
7.4C 

«23 
• .21 
«.il 
• 01 
7.8* 
77J 
T41 
7-51 
7 40 

8 52 8-52 83* l l < Receltes. — Aux porta de l'Atlantique : 
nulles : aux ports du Golfe : 13.000 ; aux 
ports du Pacifique : 3.000. 

Exportations. — Pour la OranOt-Btetan» : 
2.(100 ; France et Continent : nulles : Japon 
et Chine : 3.000. 

' / M X . r s 4 L'fiTKAHGER 
Londres. — Sur Parla. 177 M ; «tir Bruxel­

les. 27.6« ; Prêt à court terme. 0 1/3. 
New-York. — Sur Parla, 2*3 ) / • ; Ckb. 

Tranaf.. 45S.1I : sur Bruxelles. l*.st. 

SUCRES. — cuba, prompte livraison BU; 
à terme sur : janvier. H2-S4 : mars. 1M-S2; 
mal. 1*5-97 ; Juillet. 1M-W ; septembre. 
201-02: novembre. 205. — Ventes 1000 tonnas. 

* Feuilleton du « Journal de Roubaix » du mardi 1 3 décembre. — N 6. * 

par 

— Voilà ! Mal*, tu sais, maman, tout 
cela n'a aucune important- ! Je t'ai cent 
fols dit combien le mariage me tentait 
peu. A présent. Je ne pourrais l'envisager 
sans horreur ! Je ne me marierai donc 
pas et tout sera dit ! Ne t'inquiète de 
rien, tu resteras ici. avec moi. au milieu 
dea souvenirs qui te sont chers. 

M " Villon-Slmeuse ne répondait pas 
et Josette l'ayant retardée avec atten­
tion, vit deux grosses larmes couler silen­
cieusement le long de ses Joues. 

— Tu pleures, maman ! Mais 11 ne faut 
pas ! Puisque Je te dis que... 

D'un geste de la ma n, la pauvre 
femme l'arrêta. 

— Que tu ne veux pas te marier ? 
«cneva-t-elle d'une voix tremblante. Et 
tu crois que J'accepterais cela ? Que je 
sacrifierais la Jeunesse, le bonheur et 
l'a venir de mon enfant à un égoïste sen­

timent personnel ! Tu connais donc bien 
mal ta mère, ma pauvre Josette ! 

— Mais, maman, tu sais bien que... 
— Que tu ne penses pas à te marier 

pour le moment et que ton cœur est 
libre ? Oui, ça Je le sais : Mais 11 n'en 
sera sans doute pas toujours ainsi et U 
faut le souhaiter pour toi ! Moi qui rêve 
de te voir un jour heureuse comme Je 
l'ai été. 

— Les hommes comme papa sont si 
rares ! 

— Ils sont rares, mais il y en a ! Pour­
quoi la Providence n'inspirerait-clle pas 
à ton cceur un choix heureux ? 

— Mais... 
— Il n'y a pas de mais, coupa ferme­

ment M " Villon-Simeuse. et d'ailleurs 
nous reparlerons de cela en temps utile. 
Pour ce soir. Je suis soulagée de savoir 
à quoi m'en tenir au sujet de cette visite. 
Maintenant, embrasse-mol et va te cou-

. cher. Quant à l'avenir, nous verrons 
quand nous en serons là. 

Il n'y avait pas à insister. Josette, à 
[regret, se leva et s'approenant de l'excel-
jiriite mère, l'embrassa longuement avec 
une profonde émotion. Puis, elle se retira 
dans sa chambre où, endormie, elle fit 

i des rêves où la petite S chevaux, le 
grand-père et un avocat qui plaidait en 
faisant de grands gestes, se mêlaient en 
une étrange fantasmagorie. 

Le lendemain matin, de bonne heure, 
I tout le monde était debout. Jacques Ser­
vais avait passé une bonne nuit et ses 
vêtements étaient secs. 11 n'y avait plus 
qu'à prendre le petit déjeuner qui fut 
rapidement servi et expédié. Puis le 
Jeune homme fit ses adieux, en expri­
mant aux deux femmes ta chaleureuse 
gratitude. 

— Je vais vous accompagner Jusqu'à la 
grille pour vous ouvrir, lui dit alors 
Josette. 

Ils partirent en silence à travers le 
parc, étrangement émus tous les deux de 
cette connaissance qu'ils avalent faite 
l'un de l'autre dans des circonstances si 
dramatiques. 

— Est-ce que je ne vous reverrai pas 
un de ces jours ? interrogea subitement 
le jeune homme. 

Elle ne répondit pas tout de suite. Put* 
lentement, à mi-voix et sans lever le* 
yeux sur lui : 

— 81 vous avez l'occasion d* passer 
par ici, fit-elle 

Il ne répliqua rien et d'ailleurs Ils 
étalent arrivés à U grillé. Elle Intro­

duisit la clef dans la serrure, la porte 
grinça sur ses gonds : 

— Adieu, dit-elle simplement. 
Il s'inclina sans répondre et s'éloigna 

sans se retourner. 
IV 

L'appel du lac 
Quelques jours plus taid. au début 

d'un bel après-midi ensoleillé, Jacques 
Servals, nonchalemment étendu dans un 
rocking-chalr sur la terrasse de l'hôtel 
Bellevue, achevait de prendre le café. Il 
était seul. C'était le moment où l'hôtel 
se vidait des excursionnistes et des pro­
meneurs et où quelques heures de paix 
allaient succéder au vacarme et au brou­
haha de la foule. 

L'hôtelier, qui passait par là, s'arrêta 
aimablement près de lui. 

— Eh bien 1 Monsieur Servals ? Vous 
n'êtes donc pas parti en excursion 
aujourd'hui ? 

Jacques eut une moue de lassitude. 
— Ma fol non I On est al bien ici. Où 

pourrais-J* avoir plus belle vue que de 
i cette terrassé ? 

— Ça. repartit son Interlocuteur, en se 
rengorgeant, c'est certain ! Nulle part de 
Chariemer. on ne découvre un site aussi 
étendu, aussi pittoresque, aussi... 

Le Jeune homme doucha son enthou­
siasme commercial 

— n y a bien quelques moustiques... 
— Si peu. Monsieur, si peu... Un ou 

deux à peine... de temps a autre I se hâta 
de protester le tenancier. 

— Hum ! Un ou deux ? Avec les qua­
tre que J'ai tués cette nuit, cela fait déjà 
cinq ou six... 

Le patron changea de conversation : 
— Donc, vous ne vous promenez plus 

guère ? 
Il étouffa un bàillemaïu. 
— J'ai vu à peu près tout ce qu'il y 

avait à voir dans les environs.. 
— Déjà ! Nous avons ici des pension­

naires qui reviennent tous les ans et qui 
disent qu'ils découvrent tous les jours des 
coins nouveaux. 

— Ils ont de la chance ! grommela le 
jeune homme. 

— Tenez, continua l'autre, est-ce que 
vous êtes déjà allé jusqu'au lac de 
Rochemer. par exemple ? 

Jacques, on s'en doute, ne s'était pas 
vanté à l'hôtel de la ridicule aventure 
qui lui était survenue. Toutefois, sa 
curiosité fut mise en éveil et 11 pensa 
que l'occasion se présentait d'en appren­
dre peut-être plus long sur les < dames 
du lac » qui lui avalent laissé un sou­
venir ineffaçable 

— Jusqu'à Rochemer • I.uh !.. oui. Il 
y a quelque temps J'ai poussé jusque là. 

— C'est Joli, n'est-ce pas ? 
— Très Joli. Mais, dites donc, a propos, 

qui est-ce qui habite ce château isolé, 
qui se dresse au bord du lac ? 

L'hôtelier prit un air important 
— Des personnes très bien, qui appar­

tiennent à une des plus vieilles familles 
du pays. La bru et la petite-fille de M. 
Villon-Slmeuse, le gros fila teur de Revil-
lement > 

Jacques sursauta : 
— De Revillemont 1 C'est le Villon 

Simeuse de la Société .les Tissages et 
Filatures ? 

— Mais oui ! Vous devez connaître. 
Le jeune homme hocha la tête : 
— Ah ! très bien... 
L,autre soir, encore nous le coup de 

1 émotion de sa noyade, son esprit n'avait 
pas établi de rapprochement entre le 
nom sous lequel Josette et sa mère 
s'étaient présentées et celui du grand 
industriel, bien connu a Paria 

« Tiens, tiens ! se dit-il. C'est le Villon-
Simeuse de Revillemont. (,'a, par exem­
ple, ce n'est pas mal ! » 

C'est que. deux ans auparavant, le 
jeune avocat, venu plaider à Eplnal pour 
un client de la puissante firme contre 
cette dernière, avait eu la satisfaction de 
gagner son procès. 

. Eh bien ! songea-t-11. si elles avaient 
su cela, peut-être leur accueil aurait-Il 
été moins chaleureux. • 

L'hôtelier avait pris maintenant une 
attitude confidentielle. 

— Elles ne sont pas très bien avec lui, 
d'ailleurs, à ce qu'on dit. Jamais Ils ne 
se font visite. 

— Ah ! fit Jacques. Et pourquoi donc ? 
— On ne sait pas trop, f.t l'autre. Les 

uns disent que M"" Villon-Simeuse avait 
monté la tête à son mari rentre son père. 
D'autres prétendent que la jeune fille est 
une intrigante, qu'elle voudrait bien tirer l 
à elle tout l'héritage du grand-père qui 
a encore des neveux et qul l la tient à 
d i s tance-

Jacques fronça machinalement les «our­
dis . Une Intrigante, cette pur* «t déli­
cieuse enfant dont le regard franc e t 
droit, l'accent loyal et sincère lui avalant 
inspiré une si vive sympathie I Allons 
donc 1 II s'y connaissait en e"»»"»»«T e t 
sa profession d'avocat le mettait à même 
de connaître tous les dessous des fai­
blesses et des misères humaines i Non. 
Une intrigante U en avait connu tant s i 
plus et elles n'étalent pas ainsi... 

— Ah ! on dit tout cela, as borna-t-11 
à répondre. 

— Oh ! vous saves. répliqua M patron 
de l'hôtel, on dit bien dea nhnaai I C* 
sont des racontars qui courent la paya. 
Voilà tout. Je ne vous donne pas ça pour 
parole d'Evangile. 

— Mais, vous, vous les connaisses T 
— J'aperçois parfois la dastasaselle. 

quand elle vient faire oea oosassaustxsns 
ici avec sa petite voiture. Mata J)» S» ses 
connais pas autnssant . 

Il laissa l'hôtelier l'éloigner e t i 
perplexe, plongé dans si 

La vérité, c'est que 
qu'U était revenu da 
pas cassé de penser aux os 
A la Jeune Mie peut-être 
mère d'ailleurs, il faut 11 
Juste ! Il avait été conquis par atlas e t 
la soirée qu'il avait passée i 
dans la délicate tiédeur d t 
atmosphère familiale, M avait 1 
souvenir qui n'était pas près «ta i 

Bien souvent, depuis, n est avai t «va­
qué la charme e t r a g i i t l atsaaja* Sala 
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